(O  ■ 

I *■ {* 

LESÉTATS-GÉNÉR4UX 

D’ÉSOPE, 

Traduction  des  Manufcrits  de  l'AJfemblée  générale  de  S 
Bêtes  y tenue  d'ans  l'Empire  d' Esope* 

AVIS  de  L’EDITEURj 

uoiqüe  décroteur  de  mon  métier  , fai  reçu! 
une  certaine  éducation  chez  Pierre  Chambon  mon 
oncle  , curé  de  l’Efcourbaillon  , que  la  mort  m’a 
enlevé  au  moment  où  je  commenjois  à lire  cou- 
ramment. Je  fus  obligé  d’abandonner  le  village 
qui  m’avojt  vu  naître  , ne  pouvant  fupporter.  Ta 
'douleur  qui  déc|ûroit  mon  ame  toutes  les  fois  que 
je  voyois  le  presbytère  où  j’avois  fait  bonne 
chere.  Je  partis  pour  Paris  avec  la  troupe  joyeufa 
des  ramoneurs  5c  des  déçrcneurs.  Comme  le  cou- 
rage n’a  jamais  été  motfflmrt , je  n’ofai  jamais 
monter  dans  les  cheminées;  j’achetai  une  felîette  , 

& fus  bientôt  inftallé  à la  place  Cambray  ; la  teur- 
riere  en  face  du  Puits  - Certain1*  chez  qui  j’étais 
logé,  me  prit  en  amitié  ; je  devins  plus  maître 
chez  elle  qu’elle- même  ; âu  lieu  de  travailler  , je  m’a- 
mufai  à lire  uneliafle  de  papiers  qu’elle  avoit  achetés 
.à  un  membre  de  trois  académies  $ je  n’ai  jamais  pu 

\ ‘ ■ • • ' S!  \ 

M pu/  (s'il  o 


[ 


r*ï 

déchiffre*  fon  nom  \ tant  il  étoit  efface;  il  ftîè 
femble  que  là  première  lettre  étoit  urç  B.  je 
ne  l’affure  pas  plus  qu  e la  vérité  du  manufcrit  , 
Sont  j’ai  recueilli  les  feuilles  qui  n’avoient  point 
été  employées  à plier  du  beurre  & du  fromage. 

Foi  de  décroteur  , je  jure  par  ma  fellette  & 
ma  poliffoire  , qu’il  n’y  a rien  de  moi  dans  tout 
ce  galimathias;  comme  chacun  lit  , & que  cha- 
' cun  écrit  dans  ce  moment-ci  pour  fe  faire  un  nom  } 
il  faut  que  celui  de  . la  Courboiftouerade  foie 
connu  de  toute  l’Europe. 

L’hifloire  de  mon  pere  a fait  affez  de  bruit  dans 
le  pays  pour  que  j’en  faffe  à mon  tour  dans  le  mon-< 
<de  , fi  ma  pauvre  mere  n’avoit  pas  eu  la  main 
tremblante  , quand  fon  mari  lui  propofa  , le  pif- 
tolet  à la  main  , de  lui  faire  une  opération  qui  l’au- 
roit  mis  hors  d’état  d’avoir  des  enfans  légitimes  ; 
il  falloit  choifir  entre  la  mort  ou  l’exécution  d’un 
attentat  pareil  j la  pauvre  femme  fit  l’opération  fi 
mal , que  dix  mois  a^ès  je  vis  le  jour. 

Ayant  beaucoup  d’amis  dans  Paris , à caufe  d® 
mon  métier , j’ai  obtenu  facilement  l’agrément, 
de  faire  imprimer  cet  ouvrage- ci  , qui  peut  ren- 
fermer autant  de  bêtifes  que  de  certains  procès- 
verbaux  , que  l’on  crie  tous  les  jours , de  ce  qui 
fe  paffe  dans  une  affemblée  où  il  y a fûrement  des 
gens  qui  ont  plus  d’efprit  que  moi , & qui  ne 
fauroient  peut-être  pas  décroter  leur  fouliers. 
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ouvrage  vous  ennuie  , brûlez  - le  t oif 
envoyez- le  chez  la  beurriere  , ou  torchez- vous 
en  le  derrière  dans  vos  petits  cabinets  , où  je  ne 
vais  jamais  , attendu  que  la  borne  m’eft  tout  aulfi 
commode  que  vos  petits  coffres  , tout  cela  m’eft 
égal  , faites  en  tout  ce  que  vous  voudrez , je  vous 
Fab*nd6nne , n’étant  pas  de  moi. 

Ne  m’acculez  donc  pas  des  lacunes  que  vous 
y trouverez  ; prenezvous-en  à la  beurriere  & à 
l’académicien  , qui  n’ont  pas  fenti  le  prix  d’un  ou- 
vrage pareil* 

Je  fuis  à feuilleter  les  papiers  de  toutes  les  beur* 
tieres  du  quartier  pour  trouver  la  fuite;  fi  vous 
la  trouvez  avant  moi  > faites  • la  imprimer  , 5e 
foyez  persuadés  que  je  ne  vous  en  voudrai  pas* 
gue  je  fuis  une  bonne  bête  pour  la  vie  f 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 
Du  chef  de  la  ménagerie  d’EsoPE. 

L'an  3333  , le  33e.  jour  de  Février 


ÏjE  premier  devoir  des  bêtes  efl  d’obéir,  elles 
font  nées  efclaves  & doivent  toujours  l’être  ; le  plus 
lot  animal  efl  celui  qui  m’a  tiré  de  ma  chaumière 
pour  diriger  des  bêtes  moins  bêtes  que  moi  , quoi- 
qu’il y ait  des  tigres , des  ferpens  , des  ânes  , des 
chats,  des  crocodilles , des  vautours  , des.  . . . 

Quoiqu  homme , je  fuis  obligé  d’obéir  , fi  je  veux 
conlerver  ma  place.  Ah  î Efope,  tu  es  bien  cruel  , 
penfe  donc  que  je  fuis  né  libre  , que^è  luis.  . . . 

Tu  raifonnes  encore,  tu  prétends  être  né  libre  , 
je  veux  bien  encore  une  fois  m’abaiifer  jufqu’à  toi , 
pour  te  convaincre  de  ton  erreur  ; mais  trembles, 

îi  tu  n’es  pas  convaincu 

Homme  libre  , vas  donc,  aufortir  du  fein  de  ta 
mere , chercher  ta  nourriture , vas  donc , dans  ton 
adolefcence  , chercher  dans  les  forêts  la  tranquilité 
avec  les  loups  & les  lions;  vas  donc.  . . . • 

Homme  libre , ne  te  lailfe  donc  pas  fubjuguer  par 
tes  pallions  ; refpeéte  donc  la  propriété  de  ton  frere  , 
ii  tu  veux  qu’on  refpeéle  la  tienne  ; fi  tu-étois  libre  , 
comme  tu  le  prétends , aurois  tu  beloin  de  loix  pour 
t’empêcher  de  commettre  les  infamies  auxquelles  tu 
es  lujet  par  la  foiblelfe  de  ton  être  ? eh  bien  i rentres 
donc  dans  le  néant  & dans  la  fervitude  où  tu  dois 
être,  & ne  raifonnes  plus,  Je  te  remets  ces  manuf- 
crits , que  je  tiens  de  mes  peres  , & que  dans  trois  v 
jours  l’analyfe  en  loit  faite,  5c  que  ma  cour 
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fâche  que  toutes  les  bêtes  qui  nous  ont  précédé 
n’avoient  pas  plus  d’efprit  que  nous  5 j’ai  parlé  obéis. 

Etant  le  plus  foible  , il  faut  obéir  & fe  taire. 

PREMIER  MANUSCRIT. 

J’eus  beaucoup  de  peine  à le  déchiffrer  , mais  je 
reconnus  qu’il  portoit  fur  la  divifion  de  l’empire, 
i°.  . . . - 

Onzièmement.  Il  étoit  divifé  en  dix  mille  parties 
quarrées , nommées  cafés  ou  coffres  ; chaque  café 
étoit  diviféeen  cent  mille  parties  nommées  échelons 
ou  tablâtes , lefquels  échelons  étoient  divifés  en  un 
million  des  parties  nommées  femeies  ou  tiroirs  $ 
les  unes  produifoient  beaucoup  & le  autres  rien.  . 

( N.  B.  ) L’on  a éprouvé  que  des  cafés  étoienc 
trop  peuplées,  tandis  que  d’autres  n’avoient  per- 
lonne,  & cela  à caufe  de  la  défenle  faite  par  les 
chefs  des  cafés , des  échelons  te  des  femeies , qui 
cherchoient  tous  à fe  contrarier , fous  le  prétexte 
de  s’aider,  chacun  voulant  garder  fa  produ&ion  te 
ne  point  en  céder  à fes  voifins. 

SECOND  MANUSCRIT. 

^ * . , > ' - 

» • • • ..  • m • 

L’empire  étoit  divilé  en  plufieurs  claffes  d’abi- 
tans , les  uns  habitans  l’air , les  autres  la  terre  , te 
les  autres  l’eau  ; les  poiflbns  pafloient  pour  la  pre- 
mière clafle,  on  leur  rendoic  un  hommage  & un 
refpeél  qu’eux feuls  étoient  dans  le  cas  d’exiger; 
les  quadrupèdes  occupoient  la  fécondé , te  étoient 
Jionorés  à caufe  que  le  louverain  étoit  tiré  de  leur 
clafle , te  que  c’étoient  eux  qui  l’entouroient  : les 
volatiles  formoient  la  troifieme , te  ce  n’étoit  qu’à 
force  de  travail  qu’ils  pouvoient  parvenir  julqu’au- 
près  du  fouverain.  ? , 
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t Je  trouvai  attaché  à ce  manufcrit  un  mémoire 
intitulé  : discours  SUR  LES  trois  Freres  en- 
nemis ] 

La  liberté  eft  la  bafe  de  tout. 

Ne  fommes-nous  donc  pas  fortis  de  la  même 
terre , pour  que  les  uns  faflent  tout  , tandis  que 
les  autres  ne  font  rien  ,comme  dit  fort  bien 

Que  font  les  poiifons  ? ils  fe  promènent  , man- 
gent tout  ce  que  les  pauvres  oifeaux  laifïent  tomber. 
.Un,  pauvre  quadrupède  eft  fouvent  la  viélime  de 
ces  horibles  animaux , qui  ne  penfent  jamais  qu’a 
eux  y & mettent  toute  la  terre  à contribution.  . . . 

Quant  aux  quadrupèdes  , ils  châtient  dans  les 
bois , dans  les  plaines  , s’ammufent  à traîner  les 
chars  , vont  à la  guerre  , traverfent  les  fleuves, 
• * * • • • • • • 
tandis  que  les  pauvres  volatiles  ont  toute  la  peine , 
& les  autres  ont  tout  le  profit.  . . . 

Je  conclus  donc  que  les  volatiles  , comme  étant 
les  plus  nombreux , prendront  ce  qu’ils  pourront  at- 
traper. 

Que  les  poitions  fortiront  des  rivières  & des 
étangs  ? pour  faire  corps  avec  nous  , comme  étant 
nos  freres  , & rie  devant  pas  relier  dans  un  élément 
dont  nous  ne  pouvons  approcher.-  . , . 

Que  les  quadrupèdes  abandonneront  le  privilège 
qu’ils  ont  de  cultiver  les  champs  , de  conduire  les 
charrues  , les  équipages  i enfin  , que  le  roi  pourra 
c re  pris  , ainfl  que  les  miniftres , parmi  les  volatiles. 

Q • • • • 

v-  Ce  fera  la  lége'réfé  & la  juftetie  de  la  tête  qui 
fera  reconnoître  celui  qui  doit  porter  la  couronne. 
Les  infe&es  n’en  feront  pas  fruftrés  , s’ils  ont  la  lé- 
gèreté fuffifante.  ..... 
v C’eft  le  feul  moyen  d’être  heureux  , que  deréu- 


plr  les  trois  familles  , qui  n’ont  qu’un  même  pere. 
• • • • • • • 

[J’ai  vu  par  d’autres  papiers , que  ce  difcours  fut 
< approuvé  par  la  plus  grande  partie  des  poifTons  , 

ainfi  que  par  les  quadrapedes 

Les  poiffons  qui  quittèrent  leur  étang  vécurent 
peu  de  temps;  les  quadrupèdes,  ainfrque  les  vola- 
tiles , qui  furent  obligés  d’occuper  ces  mêmes  étangs, 
périrent , ainfi  que.  ..... 

L’on  voit  par  d’autres  papiers  , que  l’abondance 
ne  revint  dans  les  états  d’Efope  que  quand  on  eut 
rétabli  les  clrffes  comme  elles  étoient  ci  - devant  J. 

TROISIEME  MANUSCRIT; 

[ Il  paroît  qu’il  manque  beaucoup  de  feuilles  à ce 
fninufcrit-ci  : la  bonne  femme  ne  l’avoir  pas  épargne 
pour  plier  fon  fichu  beurre.  ...  • 

L’empire  jouiffois  de  la  confédération  la  plus  par. 
faite  , ainfi  que  fon  roi , Pied-Ferré,  un  des  plus 
majefteux  cerfs  des  forêts.  • . . . 

A fa  mort , le  boeuf  le  plus  lourd  lui  fuccéda  : au 
lieu  de  choifir  pour  compagne  une  jeune  génitfe  par- 
mi fes  fujettes,  il  fit  choix  d’une  louve,  qu’il  fit 
venir  des  forêts  les  plus  éloignées  : l’hiftoire  pré- 
tend que  fa  mere  étoit  de  la  race  des  tigres , qui. 
« •*•••• 
Eh  bien  ! cette  louve  n’a  pas  démenti  fes  ancêtres; 
elle  n’a  jamais  aimé  fon  mari , ni  fés  fujets  ; elle  ne 
penfoit  qu’à  fes  favoris  , qui  pouvoient  affouvir  fe* 
plaifirs  ; la  lifte  en  fait  frémir  * par  la  différence  des 
animaux  appelles  auprès  d’elle.  . 

* Le  bœuf  avoit  appeilé  auprès  de  lui , pour  le  di- 
riger à fon  avénemement  au  trône  , l’éléphant,  qui  fut 
remplaça  par  le  geai  des  bois&  par * 


L’anguille  venoit  de  fuccéder  , à la  chouette 
dans  la  partie  des  fourages  , quand  Ton  déclara  au 
bœuf  que  fes  greniers  étoient  vuides  , & qu’il  n’au- 
roit  pas  de  quoi  dîner  dans  trois  jours  : il  bâtit  des 
pieds  , &:  ne  fachant  que  faire  , fon  époufe  lui  con- 
seilla d’appeller  le  bouc  auprès  de  lui  : pour  éviter 
la  terreur  qu’il  aurolt  occafionnée  en.fe  préfentant  à 
la  cour , on  le  couvrit  d’une  vieille  robe  noire  , 
fous  laquelle  il  cacha  fon  mauvais  caraéfere,  & fie 
une  guerre  ouverte  à tous  les  états  du  bœuf,  même 
à fes  freres.  . . . • 

Eh  bien  ! c’étoit  le  chevreau , fon  fils , qui  avoit 
lu  plaire  a la  louve  , & qui  avois  obtenu  , pour  ré- 
compenfer  fa  vigueur , fa  place  que  poffédoit  fon 
pere. 

Le  renard  étoit  ün  des  confeillers  particuliers 
il  jugea  que  le  moment  étoit  fâcheux  pour  les  bêtes 
en  place  ; il  le  retira  de  la  cour  en  cabalant  contre 
ceux  qui  y étoient  reffées  ; il  fit  fi  bier\  qu’il  parvint 
à faire  rappeller  le  pou  au  miniflere.  Dès  qu’il  pa- 
rut 5 on  vit  une  armée  de  volatiles  fe  précipiter  au- 
tour de  lui  , fur-toutes  oyes. 

Let  feuls  poiffons  virent  arriver  le  pou  avec 
peine.  • . • » . • 

Il  fut  impofer  fiience  à tout  le  monde  , en  fai- 
fant  demander  dans  tout  l’empire  l’affemblée  géné- 
rale des  bêtes,  fSonprojet,  dans  cette  convoca- 
tion , étoit  de  s’attacher  tantôt  à l’un  , tantôt  à l’au- 
tre , pour  le  fucer  & s’engraiffer  ).  Il  connoiffoit  la 
cour  & la  maniéré  de  conduire  le  bœuf,  qui  l’avoit 
déjà  chafie  d’auprès  de  lui  à caufe  de  fon  acharne- 
ment à vouloir  fucer  le  fang  de  fes  fujets.  , 

^Lefeul  cochon  ne  voulut  point  ligner  ce  mé- 
moire. II  abandonna  la  claffe  où  il  avoir  toujours 
vécu,  pour  fe  joindre  aux  volatiles  qu il  eut l’ay: 
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de  bien  traiter , en  laiffant  tomber  autour  de  Ton 
auge  du  grain  que  ces  pauvres  animaux  font  venus 
manger  fans  prévoir  ce  qui  les  attendoit.  Ah  ! bê- 
tes ! bêtes  , mes  amis  ! vous  ne  voyez  donc  pas  que 
ce  cochon  vous  attire  auprès  de- lui  pour  vous 
plumer  &.  * . . 

Il  eut  bientôt  une  cour  nombreufe  , compofée 
de  dindons , de  canards.  . ... 

Il  voulut  y joindre  les  corbeaux  qui , quoique 
déhans  , fe  laiflent  féduire  par  les  apparences  ; les 
cornets  remplis  de  viande  & entourés  de  glu  ne 
manquèrent  pas  leurs  effets.  Les  chefs  de  cette  cour 
& de  fon  confeil  étoient  un  tigre  , un  chameau  , un 
paon,  un  finge.  . 

Il  y fut  joint  aufïï  la  petite  chate  angola.  . . . • 
Le  pou  fut  appelle  dans  ce  confeil , où  l’on  fe 
détermina  de  s’affurer  des  diflérens  animaux  des  trois 
claifes  ; fur-toùt  que  l'on  s’attacheroit  beaucoup  de 
gougeons  ; que  le  cochon  paroîtroit  toujours  affa- 
ble , & qu'il  falloir  forcer  le  public  , & fur-tout  les 
quadrupèdes , à prouver  le  plan  formé  de  faire  rem- 
placer le  bœuf  par  le  cochon.  Le  Léopard  , qui 
étoit  préfent  à cette  propofition , fe  récria  beaucoup  : 
on  lui  promit  la  première  place  , fila  chofe  réuffif- 
foit  ; il  fit  pâte  be  velours  & fe  prêta  à tout.  . . . 

P endant  cette  difcuiïion , qui  fut  alfez  vive , comme 
vous  venez  de  voir , le  cochon  s’étoit  endormi;  ce 
ne  fut  qu’au  moment  où  la  perche  s’élança  , avec  fu- 
reur , fur  le  mémoire , ce  qui  reveillâ  cochon 
en  demandant  d’où  venoit  ce  grand  bruit  & ce 

grand  tapage.  

Raffurépar  ce  difcours , & la  perche  ayant  été 
emmenée  par  l’écreviffe  & par  la  petite  chatte. 

Le  cochon  confentit  à tout  ce  que  l’on  voulut  & 
figna  le  mémoire , dont  voici  le^  détails.  , s 
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J’entends  ( dit  le  morpion  ) que  je  dirigerai  tout* 
<&  que  rien  ne  fe  fera  fans  mon  confeil  ; il  arriva  dans 
ce  moment  la  punaife  , le  dain  , le  coucou  , la  ba- 
leine , le  crapaud , &.  . • . 

Cela  pour  tâcher  de  gagner  leurs  (ufFrages  ; la 
punaife  eut  l’air  d’acquiefcer  à tout , ainfi  que  le 
dain  ; étant  ennemis  l’un  de  l’autre  , ils  s’efpion» 
noient  & vouioient  fe  prendre  en  défaut  mutuelle- 
ment : la  baleine  fuivit  leur  exemple. 

Voici  le  ferment  qui  fut  fait  par  le  cochon  : « Je 
» promets  à toute  la  claife  volatile  de  foutenir  contre 
» les  attaques  du  bœuf  & des  quadrupèdes  $ quant 
» aux  poiflbns  , je  les  livre  à l’oubli  éternel , & j’en- 
>»  gage  toutes  les  bufes  , les  étourneaux  , les  cormo- 
oj  rans , les  loutres , de  fondre  fur  eux,  fur  leurs 
o>  tanières  , d’y  comprendre  celles  des  quadrupèdes  , 
03  abandonnant  tout  ce  qu’ils  pourront  trouver  dans 
»»  lefdites  tannieres,  leur  en  lailfant  la  propriété, 
o>  le  pardon  général  s’ils  parviennent  à déloger  le 
o»  bœuf  de  Ion  écurie  pour  m’y  placer  >>.  . , 

Tous  les  individus  fe  féparerent  pour  aller  obte- 
nir l’agrément  de  dire  des  bêtifes  & faire  des  fotti- 
fes  en  préfence  du  bœuf  ; le  morpion  voulut  fe  faire 
nommer repréfenîant  des  quadrupèdes,  qui  manquè- 
rent l’écrafer  & l’anéantir  y il  fut  plus  heureux  dans 
le  poulailler  où  il  s’introduifit.  ... 

Il  arriva  près  du  bœuf  aufii-tôt  qu’il  eût  fini  de 
mettre  ordre  à une  entreprife  fi  belle. 

Ce  qui  a le  plus  étonné  les  habitans  des  campa- 
gnes , ce  fut  de  voir  des  gros  poifïbns  aller  dans  les 
petits  ruilfeaux  folâtrer  avec  les  gougeons,  ayant 
l’air  d’oublier  leur  fupériorité.  On  remarqua  le  cro- 
codille , le  requin , le  caméléon  , le  dauphin  &.  . 

Quand  aux  quadrupèdes , on  les  vit  fortir  des 
bois,  a voir  un  air  affable.  Le  lion  devint  moins  in- 
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îolent  ; la  fouine  promit  au  pou  de  ne  plus  manger 
fes  œufs  ; on  vit  le  cheval  parler  , ainfi  que  le  léo- 
pard , à toutes  les  volatiles  qu’ils  rencontroient  ; les 
rats  ne  s’oublièrent  pas  dans  leurs  trous , non  plus 
q[Ue«  . • • « • • 

QUATRIEME  MANUSCRIT. 

\ 

( Il  paroît  qu’il  manque  plufieurs  feuilles  à ce 
manufcrit.  ) 

Quand  on  vit  arriver  autant  d'oifeaux  qu’il  y avoic 
des  poiflons  & de  quadrupèdes  , on  commença  à fe 
défefpérer  , di Tant  qu’on  ne  pourroit  rien  faire  de 
bien.  Les  oifeaux , étant  en  plus  grand  nombre, 
feroient  tourner  la  tête  aux  deux  autres  clartés  d’ani- 
maux ; les  uns  efpéroient  dans  le  bœuf,  les  autre* 
dans  la  louve  $ d’autres  portoient  leur  efpérance, 
pour  foutenir  leur  droit , lur  le  cerf,,  le  taureau  , le 
baudet , l’écureuil , qui  promirent  de  ne  jamais  aban- 
donner les  quadrupèdes , & firent,  en  conséquence  9 
le  ferment  fuivant  : « Nous  promettons  & jurons 
?»  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  bête  & de. 

Nous  promettons,  en  outre,  de  foutenir  le 
33  bœuf  dans  fa  place  & d’exterminer  toute  l’engean- 
» ce  vojatille  , s’ils  veulent  attenter  à nos  préroga- 
3»  rives  & aux  droits  du  bœuf  : nous  n’avons  que  des 
3»  projets  raifonnables , nous  ne  voulons  que  confér- 
er notre  bien  & l’autorité  ahfo’ue. 

Le  mouton  , quoique  du  fang  des  fouverains,  ne 
penfa  pas  comme  les  autres  $ le  ferpent  , l’ours  , le 
ianglier,  le  ver  de  terre,  la  taupe,  le  crabe  , la 
cantharride,  eurent  beau  faire,  ne  purent  jamais*  le 
faire  revenir  de  fon  opinion  \ on  eut  beau  lui  re- 
préfenter  que-  . . . 

Il  répondit  à ce  beau  difcours , qu’il  avoir 
peur  de.  • . 


r 
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Le  coucou  , la  punaife  , la  perche , le  merle  * 
le  rofîignoi , le.  , . . 

Ne  purent  jamais  lui  rendre  le  courage  qu’il 
devoit  avoir  , la  louve  employa  toute  Ion  adreffe  , 
mais  la  froideùr  naturelle  du  mouton.  • . ♦ • 

( La  fin  de  ce  manufcrit  fe  trouve  fperdu  , & 
le  commencement  du  précédent.  ) 

CINQUIEME  MANUSCRIT,  5 

Section  III. 

Les  chofes  en  étoient  à cet  état,  quand  il  vînt 
lm  orage  affreux  , que  le  rhinocéros  8c  la  baleine 
ne  purent  prévoir  ; cet  orage  difîlpa  une  quantié 
énorme  d’animaux  de  toute  efpèce  & de  toutes 
couleurs  qui  s’étoient  aifemblés  autour  du  bœuf, 
<Ju’on  avoit  dit  être  en  danger  $ mais  la  plus  grande 
partie  des  quadrupèdes  furent  entraînés  par  l’ou- 
ragan ; il  n’y  eut  que  les  volatiles  qui  purent 
foutenir  un  choc  auffi  violent  : aufîi  s’emparerent- 
iîs  de  toutes  les  places  qu’occupoient  les  quadru- 
pèdes , ayant  mis  à leur  tête  le  perroquet  & le 
léopard , qui  aflurent  avoir  aflfez  de  talens  8c  de 
forces  pour  former  une  digue  , pour  éviter  un 
torrent  pareil  ; mais  il  falloit  auparavant  établir 
des  barrières  pour  éloigner  les  quadrupèdes  & les 
poiffons*  . . . . * 

S E-C  T I O N VIL 

II  arriva  que  chaque  ménagerie  voulut  envahir 
toute  l’autorité  8c  commander  à fa  voifine , & ne 
point  être  commandée  par  elle  i elles  furent  au 


U*) 

Moment  de  faire  des  incurfions  les  unes  fur  les  au* 
très.  Le  léopard  montra  les  griffes , jura  de  les 
exterminer  ou  d’abandonner  tous  ces  animaux  f 
qui  ne  voyoient  pas  qu’il  falloit  de  l’union  pour 
être  heureux.  . • • 

Après  qu’il  eût  bien  parlé  r on  lui  dît  : prends 
garde  d’être  livré  aux  étourneaux , aux  cormo- 
rans , aux  bufes  8c  aux  loutres  , pour  être  emporté 
dans  les  airs  , comme  ont  été  le  lievre  » la  tortue  , 
le  Chardonnet , la  pie.  . . . • 

Il  brava  tout  , il  a prouvé  que  rien  ne  lui  coû- 
toit  ; il  ne  craint  pas  les  menaces,  -ayant  foin  de 
fe  faire  accompagner  d’une  douzaine  de  feorpions  : 
avec  cela  il  va  par  - tout  fans  avoir  la  moindre 
frayeur,  étant  dans  un  char  qu’il  fait  traîner  par 
fes.  % 

Sec  t i p n X*. 

On  avoit  bien  prévu  que  la  digue  établie  paf 
le  pefroquet  & par  le  léopard  ne  pourroit  fe  fou- 
tenir  long-temps  ; un  fécond  orage , plus  fort  que 
le  premier,  la  rompit.  Le  torrent  entraîna  avec 
lui  le  bœuf,  malgré  les  efforts  des 'quadrupèdes 
qui  -s’étoient  réunis  autour  de  lui';  les  pigeons 
cherchant  à fes  rendre  inutiles,  on  le  vit  fe  pré- 
cipiter dans  le  torrent  & fe  laiifer  guider  par 
ces  mêmes  pigeons  qui  écartoient  du  bord  tous 
poilfons  Ôc  quadrupèdes  qui  vouloient  oler  en  ap- 
procher. • . ' , . 

Cet  orage  terrible  obligea  la  ménagerie  géné- 
rale de  fuivre  l’impulfion  .donnée  à.  tetut  le  can- 
ton ; le  pou , le  morpion  fe  glorifièrent  de  leurs 
fuccès.  • • « •*  « « • 


( t4  J 

Le  cochon  a été  obligé  die  fe  coucher  • il  £ 
été  accufé  & prefque  convaincu  d’avoir  rompu  la 
digue.  # . 

Il  a^dit,  pour  fe  juflifier , qu’il  s’étoit  jette 
dans  1 eau  pour  fe  débarraffer  du  morpion  qui 
s etoit  attache  à fon  oreille,  ainfi  que  le  pou. 


Le  tigre  .... 
Le  chameau^  . . . 

Le  paon  • . . ' 

Le  morpion  , , . 

Le  finge  ! . . , 

La  petite  chatte  angola 
Les  gougeons  • . . 


K • 


Le  léopard  ï î ï 

le  mafquis  de  la  FayetteJ 

La  perche  • • • 

l’archevêque  de  Paris. 

L’écrevifle  . . • 

l’abbé  Fauchet. 

La  punaife  . • • 

M.  d’Efprémefnil. 

Le  dam*  • • • 

« 

• 

M.  de  LaUy-Tolendal. 

Le  coucou,  , 

• 

• 

M.  de  BergalTe. 

La  baleine.  . . . 

l’abbé  Maury. 

Le  crapaud,  « • 

• 

• 

l’abbé  Syeyes. 

Les  bufes.  ‘.  . . 

....... 

Les  étourneaux.  • 

• 

•( 

le  Peuple  & tes  Bri- 

Les cormorans.  . . 

f 

gands. 

Les  loutres.  . . , . 

J 

“ . * 

Le  crocodille.  . • . 

• 

Tévêque  d’Autun. 

Le  requin.  . • • 

l'archevêque  de  Vienne. 

Le  caméléon.  • -, 

• 

* ♦ 

l'archevêque  de  Bordeaux. 

Le  dauphin.  • • 

*• 

le  cardinal  de  la  Roche- 

Foucault. 

Le  lion.  . . . 

le  duc  de  Montmo- 

rency. 

La  fouine.  . . . 

le  marquis  de  Montef- 

quiou. 

Le  cheval.  • . . 

le  comte  de  Clermont. 

Les  rats.  . * 

MM.  de  Lameth. 

Le  cerf.  . . . . 

le  prince  Coudé. 

Le  taureau.  . . . 

le  comte  d’Artois. 

Le  baudet.  . . • 

le  prince  de  Conti. 

L'écureuil.  . • . 

• 

- 

le  duc  de  Bourbon. 

Le  mouton,  . . 

• 

• 

Monfieur. 

Le  ferpent  . . . 

• 

• 

le  duc  de  Polignac. 

L’ours.  . ... 

le  prince  Lambefc. 

Le  fanglier.  . . 

• 

• 

le  Maréchal  de  Broglio. 

Le  ver  de  terre.  ; 

• 

• 

M.  deBezenval. 

La  taupe.  . • . 

• 

• 

M.  de  Barentin. 

Le  crabe.  . . , 

• 

• 

l’abbé  de  Vernon. 

La  cantarrhide.  . 

• 

• 

M.  Thierry. 

Le  merle.  . . .' 

», 

M.  Malouet. 

Le  roflîgnol.  . , 

« 

« 

M.  Mounier. 

N 


Le  Perroquet.  ! ï 
Le  lievre.  . . . 

La  tortue.  . * : 

Le  chardonnet.  . 

La  pie.  . . . - 
Les  fcorpions.  . , 

Le  rhinocéros.  . , 

Le  piver.  • • . 

Le  coq.  • • . . 

La  pupu.^ 

Le  colibri. 

La  caille.  . . . • . « 

La  grive.  . . . . . 

L’ortolan.  . . . . , 

Le  hibou.  . . . . . 

La  chauve- fourris.  , . . . 
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M.  Bailli. 

M.  Delaunay; 

M.  Foulon. 

M.  de  FleïTelles. 

M.  Berthier. 
la  Milice  à cheval, 
le  marquis  de  Montboif- 
lier.  ~ 

M.  Chapelier, 

M.  Target. 

Barnave. 

Rhedon. 

Du  Frai  fie. 

M.  Bouche. 

M.  Riberolfes, 

M.  deBiozat, 

Hébrard, 


